
jugé á propos de les armer par cette voye,
étant bien perfuadé que Peftitne qu'ils fe-
roient de leurs armes &de leurs chevaux,
qu'ils croiroient teñir de la main d'un d'En-
chanteurs leur ami, les animeroit davantage,
&réleveroit le courage ,fur-tout de Sancho,
qui luiparoiiTok abatu par la converfation
qu'il avoit eue avec Don Quichotte ,& que
lui &Parafaragaramus avoient écoutée.

Ainíiquand nos avanturiers ceíférent de
parler , le Duc fe retira á fon appartement.
Ilfitprendre á l'Officier de Valerio un en-
tonnoir, qu'il fit attacher á une ferbaquane,
&par un trou de fenétre qui répondoit fur
une jaloufie,cet Officier criant á pleine té-
te dans l'entonnoir ,avoit dit ce qu'on vient
de lire,

CHAPITRE XLI

Don Quichotte £? Sancho s'arment pour aller
combatiré les brigans. Ces deux Chevaliers

font des añions de valeur inouie.

A Peine le point du jour paroiffbit que
leheros de la Manche fe leva ,& fit

lever Sancho. Ils s'habillérent ,& voulu-
rent fortir á pied & fans armes ,mais ilétoit
encoré trop matin ,&le pont levis n'étant
pas bailfé , ni les chevaux préts, ilfalut
prendre patience. Quand le jour fut grand,
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le Duc fous pretexte de vifiter tout fon
monde , defeendk dans la cour , oü ilfit
femblant d'étre furprís de voir nos deux
Chevaliers á pied & défarmez. Eh quoi!
Seigneurs Chevaliers , leur dit-il,renoncez-
vous á la profellion, le peril vous fait -il
peur? Perfonne n'a ici deflein de vous con-
traindre , mais avant que de vous en aller
ilme femble que vous auriez dú prendre
honnétement congé. Monfeigneur , lui ré-
pondit Don Quichotte , je ferois au défef-
poir qu'un autre allát plus avant que moi
contre les ennemis ,&fivous voulez-vous
en repofer fur moi feul, je me charge de
l'nvanture, & de purger la forét des bri-
gans qui s'y cachen t. Au relie nous avons
des raifons pour fortir comme nous fom-
mes; mais ce n'eft point pour fuir,ni pour
éviter d'en venir aux mains. Eh!qui font-
elles ees raifons ? demanda le Duc avec
beaucoup de douceur. Bouche cío fe, inter-
rompit Sancho, en parlant á fon Maitre, &
en fe ferrant les deux levres de fes deux
doigts. Eh quoi!Chevalier Sancho , lui dit
le Duc , c'eft vous que je croyois de mes
bons amis ,& vous empéchez le Seigneur
Don Quichotte de me découvrir vos fecrets.
Oui, Monfeigneur, répondit Sancho, ily a
tems de parler & tems de fe taire ; trop
parler nuit ,& trop grater cuit. Si cela eft
ainfi, leur dit le Duc , je ne m'en infórme-
laipas davantage ,mais du moins avant que-



de fortir venez avec moipour décider des
moyens de Pattaque &des marques que nous
prendrons pour nous reconnoltre. Don
Quichotte & Sancho le fuivirent,& pen-
dant ce tems

-lá on fit fortir leurs chevaux
& leurs armes ,qu'on alia attacher á des ar»
bres au méme endroit oü Eugenie avoit été
fauvée , & des gens montérent fur des ar-
bres prochains pour les garder,crainte d'ac-
cident, jufqu'á l'arrivée de nos braves. On
mit encoré avec les armes un bon páté,
deux groffes bouteilles de cuir pleínes de
vin, un bon pain, un gobelet d'argent ci-
2elé fans aucune armoirie.

Lorfque leDuc crut avoir aflez donné de
tems a Parafaragaramus pour exécuter ce
qu'il lui avoit ordonné , illaiíTa aller nos
Chevaliers , qui fe rendirent en diligence á
l'endrok qui leur avoit été marqué ,&oíi
ils trouvérent chacun leur affaire attachée
en trophée avec des écrkeaux chargez
des noms de celui á qui chaqué armu-
re étoit deftinée. Ils furent charmez de
la beauté des armes, qui étoient fi po-
lios & dorées fi proprement , que rien
n'y manquoit. Tout ce que Sancho y trou-
va de mal, c'eft qu'elles étoient extréme-
ment pefantes , comme elles l'étoient en ef-
fet, parce que pour les mettre tout á fait á
l'épreuve des armes á feu, le Duc avoit fait
couler entre le fer &le cuir quilesdoubloit
áes mains de papier bien battues en dou-
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ble; mais leurs chevaux, qui étoient deux
forts Allemans faits au feu,&accoutumez
aux coups de moufquets &de piftolets é-
toient aflez forts pour n'en étrepasfurchar-
gez.

9?

Ils s'armérent promptement, &alloient
monter á cheval, lorfque Sancho prenant
fon écu, vit deflbus tout l'aprét d'un dé-
jeuner qu'on y avoit mis. Tout beau, Che-
valier, dit-ilá fon Maitre prenons toujours,
nous ne fcavons qui nous prendra; un borí
tien vaut mieux que deux tu l'auras; ceci
mérite bien que nous nous arrétions impeu,
notre bon ami Parafaragaramus eft trop civilpour nous laifler partir á jeun,& fí cela eft
auífi bon qu'il a bonne mine, nous neferons
pas mal de boire un coup á fafanté. En di-
fant cela ü s'aífit furl'herbe,&obligeaDoñ
Quichotte d'en faire autant. IIparla enco-
ré pendant le repas de la pefanteur de fesarmes, Tu ne dois pas t'en étonner, luídit fon maitre, les hommes d'autrefois é-
toient bien plus forts &plusgrandsqueceux
dapréfent.-la nature déperit tous les jours-¿c outre cela Pinabel étoit un Jarrón extré-
mement vigoureux , comme je te le dirai»»e autre fois. Quoi? dit Sancho ,Parafara-garamus me donne les armes d'un larronpour en aller défaire d'autres, pardije n'en
veirx point, elles me porteroient guignon.m monenfant, lui dit Don Quichotte,*» l?ais-tu pas bien qu'on ne combat jamáis



mieuxles méchans qu'avec leurs propres ar-
mes

Ils auroient plus long-tems parlé & man-
gé, car la ftation plaifoit fort á Sancho, fi

le Duc ne fut arrivé fuivide toute fa trou-

pe au nombre de plus de cent hommes. II
contrefit Fétonné de les voir fibien armez.
Don Quichotte ,qui mourok d'impatience

de fe fignaler , vouloit brufquement entrer

dans la forét , mais le Duc lui dit qu'il fa-

loit qu'une partie de fon monde en fit

le tour , afín que qui ce fut ne put s'é-

chaper ,& qu'on fe reconnoitroit au fon
du cors que chaqué troupe auroit. Pendant
cette maniere de confeil de guerre ,Sancho
avoit plié bagage ,&avoit mis le páté &le
pain d'un cóté á l'arcon de la felle de fon
cheval, & la bouteille de l'autre. Le Duc
les queftiona fur leurs armes & leurs che-
vaux qui étoient en bon ordre ,& leur dit
qu'il foupconnoit lá dedans delanegroman-
cie. Pardi ,Monfeigneur , lui dit Sancho
tout gaillard , tant de l'état oü ilfe voyoit,
que d'une bouteille qu'il avoit prefque vul-
dée feul, ilfait bon avoir des amis par tout,

&en enfer comme ailleurs. IIy a des mau-
dits enchanteurs qui nous piquent comme
guefpes , mais il y en a auífi qui font de
nos amis. Patience , nous les reconnol-
trons; laifiez-nous feulement aller, & vous
verrez beau jeu. Allez á la bonheur, dit



le Duc quiavoit divifé fa troupe en quatre
afin d'entrer de quatre cótez.

Liv,

GH.
. ni.
XLf,

Notre intrépide Chevalier fans affefter
aucune troupe , fe jetta dans Je premier
chemin qu'il trouva, & ne fuivant que fes
vifions , alloit le plus vite qu'il pouvoit.
Sancho le fuivk, &comme ils étoient tous
deux parfaitement bien montez , ils furent
bien - tót éloignez. &hors de vue. Ils allé-
rent long-tems dans ¡a forét , fans trouver
perfonne; mais enfin étant arrivez dans unfond oü ils virent deux ou trois petits che-
mins frayez , ils en fuivirent un qui les
conduifit á l'entrée d'une caverne, qui fer-
voit de retraite aux bandits qu''ils cher-choient. Ondoit fe reflbuvenir que les ban-
dits étoient las diables forgerons que notre
Heros avoit mis en fuite, & qui s'étoient
joints aux coupejarets que Don Pedre &
Valerio avoient raffemblez. Don Quichotte& fon Ecuyer voulurent entrer l'épée á la
main dans cette caverne , mais ils furent
auífi-tót faluez d'une décharge de coups de
moufquets & de piftolets. Heureufement
pour eux les coups étoient tirez de trop
prés ,& outre cela n'avoient pas aflez de
forcé pour percer leurs armes , qui étoient
á l'épreuve. Elles furent néainnoins extré-
mement fauffées , & la violence de cette
charge fut fi forte, que nos deux Chevaliers
en perdirent la refpiratíon , & furent ren-
verfez fur la croupe de leurs chevaux, &



de lá glifierent a terre. La croyance qu'eu-

*ent les bandits de les avoir tuez , fut ce

-qui leur fauva la vie.IIeft pourtant certain

qu'ils fe feroient tres mal trouvez de leur
témérké , fiune des troupes attirées par le

bruit ne tüt venue á leur fecours. Elle ar-
íiva juftement dans le tems qu'il faloit,
puifque c'étoit dans le moment que nos
avanturiers reprénoient connoiffance.

Cette troupe étant á l'ouverture de la ca-
verne fit feu bien vivement ,&les voleurs
y répondirent en gens défefperez. Ce grand
bruit acheva de faire revenir nos Chevaliers
de rétourdüTement oü ils étoient. Ils fe re-
levérent, &ne fe fentant point bleflez, &
voyant encoré leurs chevaux qui n'avoient
pas branlé , ils crurent effeclivement que
leurs armes étoient enchantées ,&n'héfité-
rent pas de fe jetter dans cette caverne
avec beaucoup de réfolution. On les y fui-
vit pied a pied , l'épée d'une main & le
piftolet de l'autte. Ceux des bandits qui
n'avoient point été tuez á cette charge ,
voyant bien qu'il leur étoit impoffible de
léüfter á tant de gens, quktérent la partie,
& fe fauvérent par de petites routes fouter-
raines ,par lefquelles cette caverne avoit
des iffues inconnues á ceux qui auroient en-
trepris de les y attaquer. Don Quichotte &
Sancho aprés l'avoir parcourue toute mal-
gré I'obfcurité qu'il y faifoit, étoient préts
de revenir fin leurs pas,Iorfqu'ils entendif
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rent une voix qui les appelloit. lis y allé-
rent,&trouvérent un homme lié &couché
fur de la paille. Ils le délíérent &l'amené-
rent á un plus grand jour,oü ilfut recon-
nu par des gens du cháteau de Valerio qui
étoient de la troupe ,pour ce méme Gentil-
homme qui s'en étoit fui, Iorfque Don Pe-
dre & Ociado avoient voulu la premiere
fois emmener Eugenie.

Ils furent préfentez au Duc de Medoc,
qui arriva dans le moment , attiré auífi par'
le bruit de la moufqueterie. Celui-ci ne lui
reprocha point fa táchete, d'avoir abandon-
né fa maítreffe, &ilfe contenta de luí de-mander ce qu'il faifoit lá. IIrépondit",
qu'aprés avoir quiné la Comtefle , la peur
ne lui avoit,pas permis de voirquel chemin
ilprenoit, &qu'il étoit venu juftement s en-
fourner dans cette méme caverne ,oü íes
voleurs s'étoient raflemblez peu de tems
aprés. Qu'il avoitappris lá qu'Oftavio avoit
été devoré par un Ours , Valerio tué ,Eu-
genie fauvée, & Pedrería arrété. Que DonPedre qui avoit reconnu fon cheval, I'avoitfait chercher , & qu'on I'avoit trouvé dansl'endroit oü ils'étoit caché. Que d'abord

Don Pedre avoit voulu le tuer , mais quepeu aprés ilavoit changé de fentiment ,&
miavoit fait promettre , que fitót qu'il fe-
roit gueri des bleffures qu'il avoit recúes ila cínife & au bras ,ilretourneroit chez Va-
lerio , & faciliteroit l'entrée du cháteau á



lui&aux fiens pour poignarder le Comte,
la Comtefle & toas leurs gens ,&.piller tou-

tes les richefles qui étoient chez eux. Qu'il
lui avoit tout promis pour éviter la mort

préfente, mais que quatre jours aprés, plu-

fieurs de ees bandits, qui étoient allez cher-
cher des vivres ,étoient revenus bien blef-
fez,&qu'il avoit appris d'eux , qu'ayant
voulu attaquer un carrofie plein de femmes
& l'arnener , pour avoir les chevaux dont
ils manquoient, ils s'étoient battus a deux
reprifes contre des .Francois , & un Démon
fous la figure d'un homme qui leur avoit
repris le carroñe, oté Eugenie qu'ils tenoient
encoré ,&tué huit de leurs camarades, &

•cntr'aútres Don Pedre. Que n'ayant plus
dechef, & fe doutant bien qu'ils feroient
bien-tót attaquez , ils avoient réfoiu d'aller
chez Valerio , tuer tout ce qu'ils y trouve-

roient , piller le cháteau , & aprés cela fe
•retirer en France , ou fe joindre aux ban-
dits &Miquelets des Pirenées ,&qu'ils au-
roient exécuté leur réfolution des la veille,

s'ils n'avoient pas appris par ceux qui a-
voient été aux provifions,que le Duc d'Al-
buquerque y étoit refté avec fon monde,

joint á cela qu'ayant fcfi, que vous,Mon-
feigneur ,yétiez arrivé des avant-hier avec

\u25a0un gros cortége ; ils n'avoient difiere leur
deffein que jufques á votre départ de l'un
ou de l'autre :qu'au refte ils étoient encoré

• vingt-huk hommes ,, tous gens de fac 6c de
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corde, bienréfolus, & tellement formes dans
leur réfolution , qu'ils avoient envoyé un
des leurs vers le fameux Roque , pour lui
demander fa jonétion ,&lui offrirde par-
tager le butin avec lui & fes gens ;mais
qu'heureufemenr celui qui y étoit alié,étoit
revenu la nuit méme leur diré, que Roque
avoit été vendu & livré á la fainte Herman-
dad ,&tous fes gens difíipez.

Le Duc de Medoc ayant entendu cette
relation , renvoya chez Valerio ce Gentil-
homme & ceux des fiens qui avoient été
bleifez, & fit compter les bandits qui a-
voient été tuez. On en trouva huit roides
mons & deux hommes de Juftice :refte á
vingt, dit-il,qu'il faut avoir morts ou vifs;
allons, Meífieurs ,ajouta-t-il, pourfuivons
notre quéte.

Nos deux Chevaliers ,qui, fans attendre
íes ordres ,avoient remonté á cheval ,étoient
deja bien loin,& avoient trouvé quatre de
ees bandits qui s'échappoient , lefqueis fe
voyant pourfuivis , firent volte face, dans
la réfolution de fe bien vendré, lis donné-
rent deffbs l'épée au poing d'eftoc &de taii-
le. Sancho, bien perfuadé qu'il étoit invul-
nerable , ¡mita fon maitre le mieux qu'il
pút ,de forte que , quelque réfiftance que
ees hommes puífont faire ,nos Avanturiers
en mirent deux fur laplace, & des gens du
Lieutenant étant venus aux coups de pifto-
ds, notre Heros leur abandonna les deux



autres,&les pria de leur fauver la vie. Eh!
bon ,bon,dit Sancho , plus de morts &
moins de mangeurs ; tuez , tuez ,Meífieurs,
ou je m'en vais les pendre tout á l'heure.
En difant cela ilmit pied á terre, alia á
eux, & s'approchant d'un dont l'épée étoit
callee , lui paffa la fienne dans le corps.
L'autre voyant qu'iln'y avoit point de quar-
tier á efperer, aima mieux fe faire tuer que
de fe rendre ,& fe battit avec tant de réfo-
lution,que malgré le nombre des aflaillan?,
ilen mit deux hors de combat.

Sancho qui vit que les gens de jufticedé-
pouilloient &fouilloient les morts ,les imi-
ta^ heurcufement pour luí, celui á qui il
s'adrefia, étoit le tréforier de la troupe, &
avoit tout l'argent que Don Pedre & Vale-
rio luiavoient confié; en forte que Sancho;

trouva un fa-c plein d'écus d'or & de pilló-
les d'Efpagne. IIle mit promptement dans
fa poche fans le montrer á perfonne , crain-
te d'étre obligé de partager fon butin. Cet-
te bonne avanture lemit encoré en goút &
augmenta fa bonne .humeur. IIremonta á
clreval & fuivit fon maitre qui étoit deja
aflez éloigné. Sancho, l'ayant rejoint lui fit
rapport de fa bonne fortune, & lui dit,

qu'il ne fcavoit pas co.mbie.ii ily avoit d'ar-
gent dans le fac unáis qu'ilétoit bien lourd.
J'en ai de la joye , luiditDon Quichotte,.
cela t'appartient de bonne guerre :non pas
á moi feul,Monfieur ,lui dit ie fidéle E-
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ctiyer ,car c'eft celui que vous avez tué.
Nous parlerons de cela une autre fois,ami
Sancho , luí dit-ií,toujours puis-je te diré,
que je te fcai bon gré de ton bon cceur, &
je te donne le tout, á condition que tu ne-

me dirás plus que nous faifons le métier
d'Arcbers ou de Sergens :cependant donne-
moi á boire un coup , je t'avoue que j'ai
foif. Et moi faim & foif,reprk Sancho,
mettons pied á terre , mon cher maitre.
Non, non, ditDon Quichone, ilfaut voir
la fin de l'avanture. Ils burent done feule-
ment un coup á cheval ,&Sancho qui avoit
le cosur gua! , ne put s'empécher de parler
felón fon naturel glouton. Tenez ,.Mon-
fieur, dit.il,j'aime mieux cet argent-lá que
tous les gouvernemens du monde, & fur-
tout ceux des Ules Barataría; car avec mon
argent je trouverai de quoi vivre, á boire
& á manger tout mon faoul ,& dans mon
gouvernement le Dofteur Pedro Rezto de
Tirteafuera me vouloit faire- mourir dafaim. Mais a propos,mon cher maitre , cen'eft pas une grande peine quand on a des-armes enchantées ,de tuer des gens qui ne

peuvent vous taire aucun mal. Don Qui-chotte luí promit de lui repondré lá-deíTus-
wie autre fois, ce que le tems préfent ne;
ta permettok pas de faire;,. enfuite ayant
aiiez repu, ils continuérent leur quéte..

Cependant les autres troupes étoient ton-
KSrraffemb^es, aprés avoir chacune úeSam



cóté traverfé une partie de la forét fans rien
trouver; & comme le jour étoit deja fort
avancé , le Duc avoit fait réfoudre qu'on
arréteroit le premier bandit qu'on trouve-
roit fans lui faire aucun mal, & qu'on l'af.
fureroit méme de lui fauver la vie, pour-
vú qu'il découvrit les retraites des autres
& en facilkát la prife. Ce confeil réuffit
tout á propos ; parce que , comme on en
eut appercü deux montez au haut d'un ar-
bre , on alia á eux ;mais lapeur dont ils
furent faifis en fit tomber un de fi haut,
qu'il fe brifa tout le corps , & refta mort
fur la place. Le Duc parla á l'autre avec
tant de douceur , qu'il fe laiífa gagner aux
promefles qu'il lui fit,& étant defcendu,
conduifit la troupe dans tous les endroits
de la forét oü ils fe retíroient ;ony en trou-
va huit dont iln'y en eüt que deux qui fe
défendirent & qui fe firent tuer, les fix au-
tres étant hors de combat par les bleíTirres
qu'ils avoient recues , tant á l'aflaut de la
caverne, que par les aclions oü ils s'étoient
trouvez contre Sainville & Deshayes. La
longue traite qu'ils avoient faite pour fe
fauver, &le fang qu'ils avoient perdu ayant
tout-á-fak épuifé leurs forces ,ils furent pris
vifs & remis entre les mains des gens du
Lieutenant, qui, avec du vin leur raffermi-
rent le cceur ,& aprés cela les firent poner
dans une charette ,qu'on envoya querir á la

méme prifon oü étoit Pedraria.
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IIne reftoit plus que fix de ees malheu-
reux á trouver , mais ilfut imponible, d'en
venir á bout dans la forét. Ils étoient' tous
fix enfemble , bien réfolus de fe défendre
jufques á la derniere goutte de leur fang.
Ils avoient reconnu les couleurs &lesban-
dolieres du Duc de Medoc ,fur le corps de
ceux qui étoient venus au fecours de notre
Héros quiles avoit attaquez le premier dans
leur caverne; &ils ne dOutoient pas que ce
ne fut luiqui leur avoit drefié cette partie;
& comme ils ne croyoient pas qu'il eüt ofé
entrer dans la forét , ni fe commettre avec
des gens comme eux, ils avoient réfolu de
venger leur mort par la fiennejainfi au Jieu
de fe cacher dans leurs retraites ordinaires,
ils avoient quiné le bois,& s'étoient jettez
du cóté du chemin du cháteau de Valerio,
&en tournant le dos á ceux qui les cher-
choient, ils croyoient trouver le Duc feul,
ou du moins peu accompagné &hors d'état
de leur réfifter :mais au lieu de luí,ils trou-
vérent la DucheiTe fon époufe.

E 5



Comment Den Quichotte fauva la vie a flj
Ducheffe de Medoc. Nouveaux exploits

des deux Chevaliers.

ON a dit ci-deflüs que comme- le Duc
de Medoc étoit parti de chez lui fans

diré á la DucheíTe ni oü ilalloit nipour-
quoi il fortoit,ne le voyant point revenir
le foir, elle s'en enquit ;&quelqu'un de-
íes domeftiques luiayant dit qu'ilétoit alié.
chez le Comte Valerio, oü étoient Don
Quichotte & Sancho r elle ne s'en mit plus
en peine ; mais la journée du lendemain
étant pafi"ée fans le voir revenir ,& fea-
chant d'ailleurs qu'il avoit encoré envoyé
chercher du monde , elle crut que c'étoit
quelque nouveau divertiflement qu'il fe don-
noit auxdépens de nos Avanturiers,&vou-
Iut en avoir fa part.. IIn'y avoit que deux
petites lieues de fon cháteau á celui duCfcm-
te ;. aiñft elle réfolut d'y venir á l'iífue de
fon diñé. Elle fe mit done en chemin ,&
croyant le pouvoir faire en toute füreté,
elle n'avoit que fon train ordinake ,qui
confiftoit en un Ecuyer , un cocher „ un
poftillon & quatre valets de pied derriers
fon carofle , tous défarmez, qui ne fe dou-
tant de rien,venoient tranquillement au-
devant des fix bandits qui alloíent á eux.
Sl-tót que ees fcélérats fuxentprocfjes d'eux,



prenant PEcuyer pour leDuc dans fon car-
roñe rils y Iáchérent quatre coups de mouf-
quet qui tuérent l'Ecuyer &le cocher, caf-
férent une jambe á un valet de pied,&fi-
rent tomber la Duchefle évanoüie. Heureu-
fement pour elle Don Quicfiotte & Sancho.
étoient á l'entrée de la forét de ce cóté lá..
Leurs Chevaux accoutumez á courir au feu,.
prirent á toutes jambes le chemin du bruit,
& furent en un moment hors. du bofe. Le
carrofie de laDuchefle n'en étoit pas ádeux
eens pas , ainfi nos avanmríers virent dif-
tinctement. ce que ees miférables faifoient.

Evr. fíT.
Su. XLII

Dans la croyance oü ils étoient d'avoiE-
tué le Duc &la Duchefle ,Ms ne fongeoient
plus qu'á fe fauver,, & pour cela dételoient
les chevaux du carrofie: pour s'en fervir.
Le Cocher étoit étendu par terre ,.le poftiL
Ion & trois valets de pied fuyoient, á tra-
vers champ , en criant de toute leur forcé r;
celui quin'étoit que bíeffé étoit á terre, otefiattplus mort que vif,iln'ofoit branler
ni ouvrir la bouche. Notre Héros coupa,
chemin á un des fuyards ,. & ayant appris;
de luiqu'on venoit. d'aflaffiner la Duchefle-de Medoc \u25a0 iltomba comme la foudre furles bandits qui n'avoient pas encoré eu fe
tems de monter á cheval. Deux de ees- ma!*-heureux ,dont les msufquets étoient char-
gez, l.'attendirent- de pied forme , &: ñ-tóz
qu'ilfot á;portee-, ils les tirérent. Leur cri-
ffie fe-8 étant í'affurance ,ta rnaí'a Ibmtxms*-



bla ,& leurs coups donnérent en gliffant
fur fa cuirafle ,qui ne le percérent pas ,&
ne firent que luióter un moment la refpira-
tion. Sancho vint á lui& le foutint fur fon
cheval. Si ees fcélérats n'avoient pas été
aveuglez ,& qu'ils euflent confervé un peu
de bon fens ,ileft conftant que nos braves
étoient morts, parce qu'il n'y avoit rien de
fifaciie que de les égorger; mais les crimi-
néis manquent toujours á quelque chofe :ils
s'amuférent á recharger leurs moufquets, &
á aider leur camarade, ce qui donna le tems

á Don Quichotte de revenir á lui, & á la
Duchefle celui de reprendre affez fes fens,
pour s'appercevoir qu'on étoit venu á fon
fecours

Notre Héros reprit fa fureur , en méme
tems qu'il reprit connoiífance,& jo.ignk les
bandits l'épée á la main , qui furpris de fe
voir fur les bras un homme qu'ils croyoient
mort, fe défendirent avec tout le défefpoir
de gens qui n'attendoient que la rouef &
Don Quichotte les attaquoit avec toute la

témérké d'un Chevalier errant. Sancho,

prévenu qu'il n'avoit rien á crai'ndre, fut
le premier á tirer du fang , & fe défit d'un
qui táchoit de ne le point ménager. Son
cheval fut bleffé d'un coup de pointe au
poitrail, & n'étant pas accoutumé d'étre
piqué dans cet endroit,ü fe cabra, & jetta

le pauvre Ecuyer fur fa croupe ,& de-lá á
texre. IIfut ppurtant affez heureux pour
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n'étre point bleffé de fa chute. Don Qui-
chotte qui confervoit fon fangfroid, lecou-
vrit contre deux bandits qui vouloient le
tuer. Sancho fe releva promptement ;mais
comme ilavoit laché fon épée en tombant
un des voleurs s'en étoit faifí. To'ut défar-
mé qu'il étoit, ilne perdit pas le fens , &
prit un palonier qui étoit á terre, & s'en
fervit comme d'une mafllie fi á propos ,
qu'il en affomma un des bandits qui faifoit
tete a Don Quichotte , & caifa íes jambes
de celui qui avoit fon épée ,qu'il reprit
tout auífi-tót,& la luipaila dans la gorge.

Tout cela s'étoit fait á la tete des che-
vaux du carroffe, &devant les yeux de la
Duchefle , qui ne fcavoit qui étoient fes
vaillans défenfeurs. Elle fut remarquée par
un de ees fcélérats , qui pouffé de fon dé-
fefpoir vint á elle, &l'aurok tuée fi Don
Quichotte líe fe fut appercú de fon deffein.
Ce malheureux fe préparoit áponer uncoup

d'éfpée á cette Dame ,& l'aurok aflurément
percée, fi notre Héros n'eüt fait gauchir le
coup, en luipouffant fon cheval fur lecorps,
en forte que la Duchefle en fut quitte pour
la. peur ,&pour une égratignure á la main
qu'elle avoit portee au devant du coup.

Cependant un des bandits ,qui reftoit en
état de défenfe ,voyant bien que fa réfiftan-
ce ne ferviroit de rien,s'étoit fervi de l'oc-
cafion, & étant promptement monté fur le
cheval qui s'étoit déchargé de Sancho , ille



piquoft , oú plütot le preffoit de tout fon
poffrble , car iln'avoit point d'éperons ,&
fe feroit peut-étre fauvé ,fiSancho ne s'en'
fut point appercu,. Mon cher Maitre, cria-
t-ilá Don Quichotte ! comment boirons-
nous ? voilá un voleur qui emporte le paín
&le vin,&j'ai une foifenragée ? courons^
vite aprés.. Don Quicírsne qui venoit de-
terraffer celui qui avois voulu. tuer la Du-
chefle, ne voyant plus qu'un homme en état
de défenfe-, &qu'il luivenoit encoré du fe-
cours d'un autre cote ,. fe contenta de re-
cemmander de ne le pas tuer, &de le pren-
dre vif,, apres quoi ilfe mit aux trouffes dit
fuyard ,qu'il eut bien-tó't atteint, & dont il
eut auífi. bien-tót purgé le monde.

Les gens qui venoient au fecours de lá:
Duchefle étoient les fíens- mémes ,quiaprés
avoir été deloin témoins du combat denos
braves ,&voyant que lenombre des aflaffins
diminuoit, étoient venus pour achever d'en
délivrer leur maítrefte, &fe fervant de l%x-
emple que Sancho leur avoit montré, ils
prirent chacun un palonier ,& eurent

'
bien-

iot abattu le malheureux qui reñoit fur fes
pieds ; ils alloient achever de l'affommer ,
lorfque Don Quichotte qui arriva.ramenant.
le cheval de Sancho,&par conféquent la
bouteilledes empécha de tuer ce miférable, Se
fe contenta de le fake lier & garotter auífi»
bien que l'autre ',, que Sancho avoit aflbm-
Ú&„& celui 'i qui ilavoit fait.gaí'íd teát
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cheval fur Iecorps,qui tous deux n'étoient
qu'étourdis. De forte que de ees fix qui a-
voient voulu affaífiner le Duc, iln'yen eut
que deux qui reftérent fur laplace, &qua-
tre autres qui furent pris en vie,defquels
étoit celui á quiSancho avoit callé les jam-
bes.

Sancho ne voyant plus á combatiré. &
fe reflbuvenant que la dépouille étoit á lui,
fouilla les vivans &¡es morts ,fur qui ií
trouva encoré du butin quiluiplut beau-
coup ,quoiqu'il ne fut pas fi confidérable
que le premier ; illeur laiffa néanmoins
leurs habits,parce qu'ils ne valoient pas
la peine d'étre emportez. Pendantqu'il étoit
oceupé a.cette. belle a&ion,Don Quichotte
i'avoit été á faire, lier ceux qui étoient en-
coré en état de défenfe ,& tous deux n'ayant.
plus rien á faire,Sancho fe reffouvint qu'il
avoit foif,& fit.reflbuvenir fon maitre dé-
la méme chofe..

ils levérent en méme tems l'armét, Don
Quichotte pour aller á la Duchefle, & San-
cho pour boire. Ce fut lá que cette Dáme-
les ayant. reconnus ,. en fut en méme tems
furpriié &réjouie. On laifle á penfer aux.
Leéte.urs les remercimens qu'elle leur fit,
& qu'elle avoit en effet fujet de leur faire»
Notre Héros luidit,qu'il étoit le plus fiem-
reux de tous les Chevaliers ,de ce que la?
fortune lui.avoitfourni l'occaffonde luiren-
dre fervice.. Qu'il étoit trés-fáché du ii%¡©



qu'elle avoit couru , mais auífi qu'il étoit
trés-réjoui de l'en avoir retirée. Elle remer-
cia auífiSancho qui luidit a í'oreille, qu'en

peu de tems elle en verrok bien d'autres,
puifque les Enchanteurs ne les perfécute-
roient plus tant qu'ils avoient fait ,* & qu'ils

en avoient un du premier ordreavec qui ils
avoient contráete amitié. IIn'en voulut pas
diré davantage , de crainte d'étre entendí!
de fon maitre, qui préfenta la main á la
Ducheffe pour la faire defcendre de carrofie,
pour en óter le corps de fon Ecuyer. San-
cho le vouloit encoré fouiller,mais ilen
fut empéché par Don Quichotte, quiluidit,
que ce n'étoit pas un ennem! ,& que par
conféquent , ce qu'il avoit n'étoit pas de
bonne prife. IIentretint cette Dame pen-
dant qu'on raccommodoit fon train, avec
tant de courtoifie & de fageffe , qu'elle ne
fcavoit que juger d'un homme qui étoit
effectivement fou , &qui pourtant parloit
de fibon fens &fe battoit avec tantdeco'n-
duite & de valeur.
IIavoit mis pied á terre pour aider á la

Duchefle á defcendre de'carroffe,& Sancho
n'étoit point encoré remonté fur fon che-
val, lorfque la Ducheffe, qui s'informa du
Duc fon époux, ayant appris qu'il étoit lui-
méme dans la forét á la.quéte des. bandits,

en eut une vive douleur, craignant qu'il ne
s'en trouvát quelqu'un affez determiné pour
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& cherchant dans fa tete le moyen de le re,-

tirer d'un lieu oü ilcouroit tant de péril,
elle n'en trouva point de meilleur ni de
plus facile,que celui de faire tirer plufieurs
coups de moufquet, ne doutantpas qu'il ne
vint au feu; comme en effet elle ne fe trom-
pa pas. On avoit oté aux fixbandits qui Pa-
voient attaquée , leurs armes & leur pou-
dre, ainfi elle ordonna á fes gens de s'en
fervir pour tirer coup fur coup. Ils le fi-
rent ,& Sancho qui voulut á contre-tems
faire lofficieux, fe mit de la partie malgré
fon ferment , de ne rien avoir á déméler
avec une arme infernale. IIne fcavoit par
oü s'y prendre , mais fa vame gloire ne lui
permit pas d'avouer fon ignorance.

CHAPITRE XLIII,
i

De l'accident qui arriva au Chevalier Sancho ,
en tirant une arme a feu. Remede pire que
le mal,

ILprit un des moufquets , & imitant le
\u25a0*• mieux qu'il put ce qu'il voyoit faire aux
aunes , ilfo chargea de trois fois plus de
poudre qu'il n'en faloit. Si le canon n'en
avoit pas été parfaitement bon, ilaúroít in-
failliblement crévé entre fes mains, &l'au-
rok fans doute tué , ou du moins eftropié
pour toute fa vie; outre cela ilne reforma



pas la gibeciere oü étoit la poudre á cancw
& en mit dans le baffinet une figrande quan-
tité, qu'il en répandit fur lui. IIlacha fon
coup en tournant la tete , mais non affez.
promptement pour s'empécher d'étre grillé
comme un cochom La barbe , les fourcis ,
les yeux, les mains, tout s'en fentit, &le
coup partant dans Pinftant , le repouffa fi
bien,qu'il le jetta fur le dos les quatre fers
en l'air,& le feu prk en méme tems au
refte de la poudre qui -étoit- dans la gibe-
ciere , fibien que le pauvre Sancho parut
faire la cabriole au miíieu du feu &des flam-
mes, en criant comme un enragé.

L'inquiétude de la Ducheffe ne l'empécha
pas de rire d'ün fi beau fault ,mais elle fe-
retint en voyant la rage & la fureur qut

montérent tout dkm coup au vifage de Don

Quichotte ,qui courut a fon Ecuyer ,& le
trouva, comme j'ai-dit,prefque mort, gril-
lé , rouífi & róti,& la machoire toute en-
fang. Le coup avoit é'té fiviolent , que la
contuíion lui avoit fait enfier. la joue com-
me un bálon , en forte que c'étoit en méme
tems un fpeítale affreux & pitoyable. Otez-
moi ees armes infernales, Chevalier, dit-il
á fon maitre, je fuis mort, ilcrachok plus
de fang,qu'il ne difoitde paroles, &ne pou-
voitpas ouvrir, les yeux., Enfinc'étoit une
chofe épouvantable que l'état oü ilétoit.
Son maitre prk le moufquet qui étoit á ter-
re icóté de l'infortuné Sancho; Que mau-
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áit fois-tu de Dieu &de fes Saints ,malheu-
reux inftrument,dit-ilen le caffant fur une
roche de toute fa forcé , arme de Pinven-
tion du Démon & de fes mauvais anges.
IIen vouloit faire autant de ceux quete-

noient les gens de la Comtefle ,& l'aurok
fait fielle ne I'avoit retenu. IIrevint ati-
ples de fon Ecuyer , qui crioit toujours de
toute fa forcé qu'il étoit mort. C'eft ici,
mon pauvre Sancho ; lui dít-il d'un ton de
coinpaffion , qu'il nous faudrok du baume
de fier-á-bras. Non, non, Monfieur, lui dit
un des gens de ¡a Ducheffe ,ily a d'autres
remedes qui á la vérité ne font pas un effet
fiprompt, mais quipeuvent foulager leSei-
gneur Sancho. Dite-ie promptement, je
vous fupplie, luidit le pitoyable Chevalier.
IIne faut que de l'urine ,répondit l'autre,
& en laver les playes ,cela emportera á
coup fur le venin &la douleur. La Ducheffe
ayant dit qu'il'étoit vrai, ilne refta plus
qüá faire l'opération. IIfot queftion de ra-
malfer de, l'urine; mais Don Quichotte &
Sancho ne fe reffouvinrent pas du goblet;.
enforte que la Ducheffe leur tournant le
dos , & s'éloignant d'eux , leur dit qu'ils
fiffent comme ils l'entendroient ,& elle a-
banjonna le pauvre Chevalier Sancho á leur
difcréúon ,ou plútót á leur malicieufe cha-
nté. Si-tót que la Ducheffe fut derríere fon,
carrofie, &qu'elle ne pouvoit plus les voir,
Us firent les empreffez &les officieux poiiE.



le foulagement du patient ;&comme ilne
pouvoit voir leur opération, leplus hardi,
ou plútót le plus effronté d'eux tous ,alia
fe mettre á genoux auprés de lui,& ]u;

lacha fur le vifage le fuperflux de fonhumi-
dité; tous les autres en firent autant aprés
lui, &inondérent l'infortuné Sancho le plus
copieufement qu'ils. purent á la décharge de
leurs reins. Ruy Gómez dit,que malicieu-
fement ils lui en láchércnt quelque portion
dans la bouche, que leChevalier avala mal-
gré lui.

Pendant cette belle opératlon le Duc qui
venoit en effet au bruit qu'il avoit entendu
de la forét , fut bien-tót auprés de la Du-
cheffe ,&le premier objet qu'il vit, ce fut
les charitables chirurgiens en oeuvre. Cela
le fitrire de toute fa forcé ,&n'auroit pas
íi-tótceffé filaDucheffe ne luiavoit pas fait
ligne. IIfut fort étonné de la voiroü ill'at-
tendoit fi peu,&plus encoré Iorfqu'elle lui
raconta tout qui luiétoit arrivé , en y joi-
gnant toutes les louanges imaginables que
la reconnoiflánce qu'elle devoit uá nos avan-
turiers lui arracha.

Tous fes gens fe rejoignirent dans cet en-
droít, & par le compte qu'il fit des bandits,
iltrouva qu'iln'en étoit échappá aucun ,tous
les vingt-huk ayant été tuez ou pris. IIles
reinit tous entre les mains de fon Lieutenant
& de fon Greffier ,qui firent mettre dans
une charrette ceux qui étoient bleílez, &
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hors d'état d'aller á pied, &qui firent mar-
cher de bonne. graceá coups de bátons ceux
qui pouvoient mettre un pie'd l'un devant
l'autre. Aprés cela le Duc monta en car-
roñe avec la Ducheffe. Don Quichotte re-
monta á cheval. Sancho á caufe de l'infec-
tion des médicamens qu'on lui avoit répan-
dus fur le vifage, & qui avoient coulé tout
le ¡ong de fon corps ,ne fut pointmis dans
le carroffe , quoiqu'il en eut bien befoin ,
mais on lemit fur une efpéce. de brancard,'
& tous enfemble prirent le chemin du chá-
teau de Valerio. Don Quichotte fut toujours
á la poniere du carroffe & eut lieu d'étre
content des louanges que le Duc & fon é-
poufe donnérent á l'envi l'un de l'autre áfa
valeur. \u25a0

Comme je n'ai point parlé du Duc d'AI-
buquerque, ileft á propos d'en direunmot.
IIn'avoit point été á la quéte des bandits,
ni par conféquent préfent á aucune des ac-
tions qui s'y étoient paffées ,pour plufieurs
raifons. La belle Dorothée fon époufe n'a-
voitpu fonffrir qu'il s'éloignát, &Eugenie
avec les Franeoifes qui s'étoient jointes á
elle, l'avoientprié avec tant d'irdance de
refter dans le cháteau pour mettre ordre á
tout en'la place de Valerio ,quin'étok point
en état d'agir ,qu'il n'avoit pú fe difpenfer
de demeurer, ontre que d'ailleurs iln'étoit
point véritablement homme de guerre, joint
a cela que fo Duc de Medoc lui-méme Tea



ayant prié , il avoit été obligé de ceder á
tant d'importunkez. Valerio,Eugenie , le
Duc d'AIbuquerque, fon époufe & les Fran-
golles ,avoient fait leur poífible pour empé.
cher le Duc de Medoc de fe charger de l'ex-
écution de l'entreprífe ,& l'avoient fupplié
de s'en repofef fur le Lieutenant, ou un de
fes Officiers ,&de ne fe point commettre
avec des gens défefpéréz , de fac & de cor-
de, en un mot des bandits indignes de fa
préfence & du péril oü ilalloit fe précipi-
ter. Valerio &Sainville de leur cóté l'a-
voient fupplié prefque á mains jointes de
remettre la partie á une autre fois, & d'at-
tendre quelque tems qu'ils fuffent en état
de le feconder & de l'accompagner. IIleur
avoit á tous refufé cette compláifance en
leur faifant comprendre que Penderé exécu-
tion du deffein &.fa réulfite dépendoient
uniquement de la diligence;parce que fi on
donnoit le tems á quelqu'un de ees fcélérats
de s'échapper ou de s'éloigner , il feroit
aprés leur fuite impolfible de fauver la ré-
putation de Don Pédre & celle d'Oclave,
&par conféquent celle de Valerio ; ce qui
étoit vrai; aínfi illeur avoit fi réfolument
dit qu'il vouloit que l'affaire fftt terminéa

.des le lendemain par luiméme, qu'on avoit
été obligé de le laiffer faire comme ilvoü-
lut,& d'une maniere dont ileft forti á fon
honneur ,avec l'aide de nos deux Cheva-
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LeDuc d'AIbuquerque fgachant que Mon-
fieur de Medoc revenoit, alia au-devant de
Jui. Ilfut en méme tems furpn's &réjouí
de voir la Ducheffe fa párente ;ilfrémit du

péril qu'elle avoit couru,&eut beaucoup
de douleur de voir Sancho dans Pétat af-
freux oü il étoit, Tout le monde entra dans
le cháteau, & chacun alia fe défarmer. Le-
chirurgien ne manqua pas d'occupation ,fin.
tout á paufer Jes bandits qui avoient' été
bleffez ,&qui ne vouloient pas qu'on cher-
chát á prolonger leur vie qu'ils devoient
perdre fur un échafaut; onles avoit amenez
au cháteau, parce qu'il étoit trop tard pour
les conduire oü leurs camarades avoient été
envoyez.

Sancho fut dépouilié , vifité & panfé á
fon tour. IIavoit eu la précaution de met-
tre fon butin en füreté entre fon mátelas
& fon litde plume, & depuis crainte d'acci-
dent, il le fit toujours coucher avec lui.
Outre fa brülure ilavoit encoré l'eílomac
tout noir de la contufion, joint á cela qu'il
ne voyoit goute du tout; mais fon mal, le
plus fenfible pour lui,étoit celui de lama-
chote, parce qu'il ne lui permettoit pas
d'ouvrir la bouche nipour mácher ,nipour
parler. IIrelia plus de huit jours aveugle,
mais peu á peu fa vüe lui revint, & fiímá-
choire qui fe remit lui fit faire une vie de
f°n goút , puifqu'ii ne faifoit que boire,
nanger & dormir. Cela dura dix á douze



jours, qui fut le tems que Valerio &Sain-
ville employérent á fe remettre. Nous d¡-

rons ce qu'ils firent aprés ce tems , quand

nous aurons vú ce qui fe paffa dans leCha-
teau.

C H A P IT R E XLIV.

Ce qui fe pajja dans le Cháteau aprés cette
expérlition.

ON fe mit á table fi- tét qu'on eut eu
foin des bleffez , & qu'on fe füt anu-

lé des prifonniers ,& comme la journée a-

voit été fatiguante ,on fe coucha de bonne

heure ; le lendemain on fit enterrer les
morts fort honorablement ,fur-tout le Gen-

tilhomme qui avoit été affaífiné dans le car-

roffe de la Ducheffe. Les dix-fept bandits

qui avoient été tuez dedans &dehors la fo-
rét , furent par provifion envoyez fur les
roues en attendant que le rene leur fut en-
voyé pour compagnie. Aprés cela le Lieu-
tenant partit, & emmena fon gibier,ayant

reeu de bons ordres fur la maniere, dont -il

devoit tourner les informations , & fauver
• celui qui avoit indiqué les retraites des au-
nes, comme le Duc le luiavoit promis.

Le Lieutenant revint trois jours apres, &
ifit voir auDuc les informations & les ínter-
rogations des bandits ;le Duc les trouva
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comme ilI'avoit fouhaké ,&les communi-
qua á Valerio , qui eut líeu d'en étre fatis
fait. Ce Lieutenant & fon Greffier , aprés
avoir été amplement rácompenfoz de leur
peine par le Comte,eurent encoré le butin
des bandits qu'ils retournérentchercher dans
la caverne, oü ils l'avoient lailTé, fens par-
ler de leurs chevaux, fur lefquels ees mal-
heureux n'avoient pas eu le tems de mon-
ter. Pour ne plus parler d'objets fi affreux,
juftice fut faite d'eux tous, & ils furent en-
voyez border les grands chemins , excepté
celui a qui le Duc de Medoc avoit pronas
la vie, & á qui non feulement ildonna la
liberté , mais encoré une fomme d'argent
fuiiifante pour le conduire hors d'Efpagne,
& mener un train de vie plus honnéte ;on
I'avoit mis exprés dans un endroit d'oü il
lui fut facile de fe fauver , & on dreffa un
procés verba! de fon évaíion pour la dé-,
charge dugéolier&des autres qui pouvoient
en étre inquiétez. Ainfi le Comte eut l'ef-
prit en repos de tous cótez , &ne fongea
plus qu'á rétablir fes forces. Les informa-
tions furent envoyáes en Cour ,oü les fon-,
tences furent depuis confirmées.

Cela donna lieu á la Ducheffe de Medoc
de diré á fon époux en préfence des autres
Efpagnols & des Francois ,qu'il avoit eu
ton de fe tant expofer, &que ees informa-
tions, en lui faifant connoitre le péril qu'il
avoit perfonnellement coura d'étre aíláfliné,

Turne VI, E



devoient lui faire.faire une bonne réfolution
de ne plus fe hazarder contre des gens dé-
terminez , fi le maiheur du pays vouloit
qu'il fut encoré infeíté de cette canaille.
Les Franooifes lui dirent la méme chofe ,
& ajoutérent que la quéte de ees malheu-
reux étoit indigne de gens d'honneur & de
qualité, que les perfonnes confiderables en
France ne s'y commettoient pas , & laif-
foient ce foin á des gens deftinez á cet em-
ploi; & qu'on regarderoit en France avec
horreur un Officier de qualité diftinguée,
qui auroit feulement livré un malfaiteur,
bien loin de l'avoir pourfuivi & arrété lui-
méme. Le Duc de Medoc ,qui avoit un
tres

-grand fond de probké &d'honneur ,
écouta tout ce qu'on lui dit avec une pa-
tience admirable ,& fans repondré un feul

mot ;mais aprés qu'on eut achevé de lui
diré tout ce qui fe pouvoit diré fur cette
matiere , ilprit la parole,&aprés ávoir
remercié toute la compagnie en general,
du foin que chacun en particulier avoit té-
moigné pour fa perfonne , ilajouta que
s'agiffant de rendre fervice au Comte Va-
lerio , & de fauver l'honneur d'une des
meilleures Maifons d'Efpagne , iln'auroit
pas eu l'efprit en repos, fi lui-méme n'y
avoit été ; que de plus , chacun fe faifoit
dans le monde un point d'honneur & de
probké felón fon humeür ; qu'il avouoit
que la recherche qu'on faifoit de gens qu'on
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deftinoit au gibet ,offroit a l'efprit quelque
chofe de bas &de rebutan t ,qu'ainíi ilne
blámoit point les Frangois de ne s'y pas
commettre , parce qu'ils croyoient que cela
étoit indigne d'un grand cceur ; mais que
pour luí ilétoit d'un autre fentiment &qu'il ne croyoit pas qu'il füt plus indigne
d'unPrince de faire la guerre á des vofours& á des bandits qui défoloient toute uneProvince & fes propres compatriotes que
de la faire á des étrangers ; qu'il croyoit
méme que c'étoit plus utilement fervir fa
confcience &le public dans une guerre de
cette nature ,que dans une guerre réglée
parce que les ennemis qu'on combat danscelle-ci , ne font pas des ennemis particu-
hers m domefliques , puifqu'on peut s'enddaire par un traite de paix ;mais que les
autres font des ennemis d'autant plus cruelsqu'ils ne font retenus par aucune digue, déplus que la guerre avoit fes loix inconnuesaux fcelerats.&queles ennemis qu'on com-battoit dans une guerre dePrince á Princeétoient prefque toujours des ennemis con-tramts par la volonté &par l'ambition deluir Souverain, avec qui Ja vie étoit fauve,oudu moins ne couroit pas tant de rifque,

<F avec les autres ,qui non feulement n'é-pargnoient perfonne , mais de qui mémerenrs propres amis & les gens de leur con-noiflance avoient plus á craindre que destrangers; qu'enfin dans une guerre ouver-



te on étoit en état d'attaquer & de fe dé-
fendre ,& que l'on n'étoit jamáis furpris
qu'on ne dút s'attendre á l'étre ; mais que
les voléurs de grands chemins étoient des
gens qui mettoient leur fureté dans les fur-
prifes qu'ils faifoient aux gens qui ne fa
défioient nullement d'eux ;& qu'en un mot
c'étoit des ennemis d'autant plus dangereux
qu'ils empéchoient le commerce &la fure-
té ,& qu'il n'y avoit avec eux ni paix ni
tréve á elpérer que par leur mort; eníin
des gens univerfellement regardez avec
exécration ;ce qui étoit fi vrai, qu'en
France méme , oü les gens de diftinétion
tenoient cette chaffe fi indigne d'eux , les
bandits & les voleurs de grand chemin é-
toient punis du plus long & du plus rude
des fupplices ,&privez méme de la fépul-
ture,

Don Quichotte qui n'avoit garde de de-
meurer en fi beau chemin , reprit la parole
aprés le Duc , & aprés avoir repeté une
partie de ce qu'il avoit dit , ilajouta que
l'eroploi de délivrer fon pa'js de malfaiteurs
&de brigands, étoit non feulement hono-
rable , mais encoré digne d'un Roi ; que
c'étoit par-lá qu'Hercules , Thefée & plu-
fieurs autres heros s'étoient rendus fameux;
que c'étoit le premier devoir de la Chevale-
ríe errante ,puifque c'étoit délivrer les foi-
bles des torts & des violencesque les me-
chan» leur faifoient, &que quand il feroit
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P.oi, il ne tiendroit point cette recbercheau-deflbus de lui. On ne voulut pas défendre davantage la negative crainte d'irríternotre Chevalier , qu'on ne contredifok en-ríen, & pour qui on avoit toute forte de
complaifance fur les fujets quiavoient quel-
ques rapports á la Chevalerie errante &pour ne pas en avoir de fujet chacun prít
le chemin de fa chambre.

I-iv.lit,
C H A ¡y,
XLÍV.

Comme Sancho en confiant fon butin áfon bon Maitre de peur qu'on ne fui prít
pendant fon fommeil , I'avoit prié de le
compter ;Don Quichotte I'avoit deja fait,
& lorfque Sancho commenga d'ouvrir lesyeuxil le lu:'rendit,&.lui dit qu'il y avoitdedans plus de huit cens piftoles. Ceux qui
connoiflent le caraílere de Sancho peuvent
s rmagmer que fe joye fut au-deüus de touteexprelfion. En effet cette bonne nouvellepenfa lui faire perdre le peu de raifon qui
iiureftoit ;mais la tranquillité & le repos
dont iliouiffok dans fon lit,lui aidérent á
calmer fes tranfports ;&comme fe máchoi-re fe raccommoda ,& qu'ilbuvoit & man-
geoit tout, fon faoul , ilfe releva avec un
embonpoint qui ne cedoit en rien á celui,
ou on I'avoit vü auparavant; ilne faut ce-pendant pas le lui envier ; car ilen aurabefom pour foutenir les rudes affauts que
es Ducs , le Comte , leurs époufes ,íesmngois & les Frangoifos lui preparen.



Laiflbns le fe repofer, &rendons compte
d'un de nos acteurs.
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C H A P IT R E XLV

Pourquoi la Maltreffe d'une hótellerie voifine
du cháteau venoit fouvent demander des nou-
velles de Sainville ¿p de Sylvie.

LAmaltreffe de Phótejlerie s voiíine du
cháteau de la Ribeyra , oü Sainville

& Sylvie avoient été premiérement portez,
ne manquoit pas de venir les voir tous les
jours, & de s'informer de leur fanté , fur-
tout de celle de Sylvie & de Sainville;
mais avec tant d'empreffement &d'afliduité,
qu'on en foupgonna une autre caufe que la
civilité;auífi y en avoit-il une. Nous avons
dit que le valet de Deshayes y étoit refté
bleffé ;. que ce valet étoit un Officier dé-
guifé qui s'étoit mis á fa fuite pour fauvet
la vie de Sylvie & la faire perdre á Sainvil-
le; ainfi ileft jufte de diré ce qu'il devint.

L'intérét qu'il prenoit dans la fanté de
Sylvie ne lui permettoit pas de demeurer
long-tems fans en apprendre des nouvelIes¡
&c'étoit lui qui envoyoit l'hóteffe s'en n-
former regulierement deux fois par jour. Il
avoit appris fans chagrín la mort de Des-

'hayes ; mais iln'avoit pas pü apprendre
fans douleur la confeffion qu'il avoit faite
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avant fa mort, &l'ordre qu'il avoit donné
á fa veuve d'époufer Sainville. IIs'étoit
flatté que ce rival pourroit fuccomber á fes
bleffures ,&ilapprit contre fon efpéranee,
que non-feulement ilétoit en fureté de fa
vie, mais encoré qu'en peu de tems ilferoit
parfeitement gueri. Sa fanté á luien étoit
diminuée ,& á fes bleffures s'étoit jointa
une fievre tres -forte. IIs'étoit declaré á
l'hóteffe, á qui ilavoit donné de I'argent,
non pas en valet, mais en homme de om\lté trés-riche. Celle-ci s'étoit offerte á luirendre tous les fervices qu'ilpouvoit préten-
dre d'elle, &cela avec tant de zéle , qu'il
avoit cru s'y devoir confier. IIluiavoit ditfa qualité & fon norn , &par hazard il fe
trouva que cette femme avoit été élevéedans la maifon de fon pere , oü elle avoitervi,& ou elle demeuroit encoré fcrWef-le s'étoit mariée en premieres noces á unílamand qui I'avoit emmenée á Valencianes oü en focondes noces elle avoit épou-

él ou elle tenoit hótellerie.
tau^T ?1'ífienne efpagnolifée confervoito purs beaucoup d'amitié pour les Fran-
tre Vn"

"'
P°Ur le fanS de fon «¡al-

tre. Elle avoit de lui tout le foin poffible,«.voyant que fe fenté bien-loín de fe retars'afioibliff0itdej-ourenj.our)e¡^c2.
Panfou , ce qui I'obligea de prier celui



qui avoit foin de Valerio & de Sainville
de venir le voir,& de vouloir bien en en-
treprendre la cure. Celui-ci le fit,& trou-

va tant d'efprk &d'honnéteté dans ce Fran-
gois, qu'il congut pour luiune trésgrande
affeaion ,&croyant lui rendre fervice en
le remettant á celui de Sainville, dont le
valet de chambre avoit été tué par les ban-

dits , ilavoit parlé de lui á celui
-

ci avec

tous les éloges poifibles. Sainville accepta

avec plaifir la conjoníture ,, d'autant plus

que ne pouvant pas fe paffer de valet de
chambre, &que celui -lá lui paroiffant lui
étre propre , ilcrut que c'étoit une affaire
faite. Le chirurgien avoit avancé les cho-
fes fans en parler ni á l'hóteffe ni á cepré-

tendu valet de chambre , dans la préven-

tion oü. ilétoit que. n'ayant plus de mai-

tre, ilne feroit aucune diíBculté d'en pren-
dre un de fa nation,que fon boriheur fem-
bloit lui préfenter dans un país oü vrai-
femblablement ilne devoit pas efpérer d'en

Sainville attendoit done laguérifon de ce
valet de chambre ,&pour qu'il fíit mieux
foigné qu'il n'étoit,ilpria Valerio de fouf-
frir qu'on l'apportát auffi au cháteau. Cet
Officier bien perfuadé que Sainville ne le
connoiffok en aucune maniere ,accepta vo-

lontiers le parti qui lui étoit propofé ,ne
demandant qu'á s'approcher de Sylvie,dont
ilefperok de fe faire reconnoítre ,& s'ex-

trouver.
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pliquer avec elle par les occafions que le
hazard pourroit lui fournir. 11 avoit, com-
jne j'aidit, envoyé deux fois par jour fga-
voir de fes nouvelles, &l'aífiduité de l'hó-
teíTe avoit, comme j'ai encoré dit, donné
du foupgon.

Mademoifelíe de la Baftide qui avoit la
premiere fait connoiffance avec l'hóteffe,
étoit curieufe , comme le font ordinaire-
ment les filies, de fgavoír quel étoit le fujet
de ees vifites fi ponftuelles; c'eft pourquoi
elle la fonda fur cet article ,&n'eut pas
beaucoup de peine á lui faire tout avouer.
L'hóteffe qui étoit charmée de cet Officier,
luien fitun portrait tout-á-fait avantageux ,
qui pourtant n'étoit point flatté, parce que
véritablement c'étoit un des hommes de
France le mieux fait, fe plus beau & le
plus fpirituel; en un mor,un jeune hom-
me tout aimable. La belle la Baftide com-
mengant, fans fgavoir pourquoi, á s'inté-
reffer pour ce Frangois , eut envié de le
voir,& le plaignit dans fon caeur de s'é-
tre adreflé a une femme préoccupée pour
un autre; elle en parla á Sylvie, qui tout
d'un coup devina que c'étoit le Comte du
Chirou ,&ne fe trompa pas. Elle ne fga-
voitquel parti prendre pour fe défaire de
Iüi,&ne point donner fujet de jaloufie á
Sainville , & elle étoit encoré incertaine
de ce qu'elle devoit faire, lorfqu'elle apprit
que ce prétendu valet de chambre étoitauífi



bien qu'elle dans le cháteau de Valerio,
oü ilvenoit d'étre apporté de l'hótellerie;
elle apprit auífi que fa fanté fe rétabliffoit
d'heure en heure ,&qu'avant deux ou trois
jours ilferoit en état de fe rendre á fes de-
voirs auprés de Sainville.

Elle demanda confeil á l'aimable Provén-
gale fur ce qu'elle avoit a faire en cette oc-
caíion. Cette fpirituelle filie lui répondit
qu'avant de la confeiller ilfaloit fgavcir en
quels termes ils en étoient. La belle Veuve
lui dit qu'ils ne s'étoient jamáis parlé ,&
que tout ce qu'elle en pouvoit fgavoir elle-
méme, n'étoit fondé que fur des conjectures

de l'alfiduité & de l'aitachement qu'il avoit
eu de la fuivre par-tout oü elle alloit, &
de fe trouver par -

tout oü fes affaires la
conduifoient ; qu'en un mot g'avoit été fon
ombrependant le dernier mois qu'elle étoit
reftée á Paris ; mais que fes chagrins & fes
affaires l'éloignant de toutes fortes de com-
pagines ,elle n'avoit jamáis fait femblant de
s'appercevoir de fes alfidukez ; qu'il étoit
pourtant vrai qu'elle I'avoit remarqué &
diftingué comme l'homme lemieux faitqu'el-
le eut jamáis vü,&qu'elle n'avoit pü s'em-
pécber de demander qui ilétoit, &qu'ainfi
n'ayant jamáis vü autre que luis'obftiner á
la fuivre,elle ne doutoit pas que ce ne fút
lui qui eut accompagné Deshayes.

Cela étant , la belle la Baftide , lui dit,

ce n'cft point á vous á reveler ce myftere
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á Sainville , & vous ne devez traiter le
Comte du Chirou que comme un fimple
valetde chambre, tant qu'il voudra ne pa-
roitre á vos yeux que fur ce pied-lá

-
mais

s'il veut fe déclarer , ilfera tems alors de
le traiter d'une autre maniere ,& cependant
faire en forte que Sainville s'en dégoute peu
ápeu,& l'obliger á le congedier avantqu'il
ait eu le tems de s'expliquer. Ce confeil é-
tant le feul á prendre & fe meilleur á fui-
vre, Sylvie s'y arréta ,mais elle n'eut pas
long-tems á garder le fecret.

A peine ce prétendu valet de chambre
put marcher, qu'il vint fe rendre auprés dé
Sainville. Le Comte Valerio étoit dans fe
chambre auprés de lui,' & fi-tót qu'il eut
jetté les yeux fur ce nouveau domeftiquequ'il reconnut malgré fon changement d'ha-
bit & de tein: Quoi !Monfieur, lui dk-ilen 1'embraíTant ,vous me fgavez ici,&vous
vous cachez de moi ! oü eft cette amitié
que vous m'avez jurée? Sainville fut éton-né de cette aftion ,& le prétendu valet de
chambre en fut tout décontenancé. Valerioqm étoit honnéte homme fut feché de l'a-vou imprudemment fait connoltre fans dou-
te malgré lui; ill'emmena dans fon appar-tement , oü aprés avoir rénouvellé une a-«iitié qu'ils avoient contraftée enfemble laderniere campagne , il fui demanda parquelle avanture ilétoit ainfi venu en Efpa-en habit d'inconnu. Le Comte du Chi-



ron qui ne crut pas que les intéréts de Sain-
ville fuffent plus chers á Valerio que les
fiens, ne lui en fitaucun myftere. Valerio
luidit les termes oü Sainville &Sylvie en
étoient enfemble , & ne lui confeilla pas
de s'y obftmer , paree qu'outre le chagrín
qu'il en auroit,ilne prendroit que des pei-
nes fort inútiles. Du Chirou , aprés quel-
que tems d'incertitude , fe mit á la raifon,
¿c fe réfolut de partir pour la France, fi-
tót que fes forces feroient revenues. Enfui-
te Valerio lui demanda pourquoi ils'étoit
caché de lui. Du Chirou luirépondit qu'il
n'avoit point fgú, que ce fut dans fon chá-
teau qu'on eút apporté Deshayes &les au-
tres , & qu'il n'avoit pas méme entendu
prononcer fon nom. Le Comte en convint,
parce qu'en effet du Chirou ne le connoif-
foit que fous le nom de Valerio Portocar-
rero,&qu'on ne le nommoit en Efpagne
que le Comte de Riheyra.

Chap.
XLV,

tw. rn.

Valerio luidonna une Chambre á cóté
de celle de Sainville , a qui on donna des
défakes en payement ;& comme Sylvie ve-
noit le voir fort fouvent , & que tous les
Efpagnols & Frangois mangeoient enfem-
ble , du Chirou eut tout le loifir de voir
cette belle veuve ;mais ilne lui parla pas
plus de fon amour qu'il luien avoit parlé á
Paris :Ce n'étoit cependant pas la difcre-
tion qui l'en empéchoit , mais bien la vúe
de l'aimable Provéngale qu'il n'avoit p»


